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Joan 

r O les esplnoses 

- 

i 
sota el sol que asseca, 
joies d’une espines i manca  de 

les puntes esmolades, 
de dels temps  de 

vel1 de  la 
del 
del panical, 
del 
i del del 
que no poden 

i de 
la 

al fosc 
i l’alba 
els poms de seques, 

les dues 
més i més 

noves canta 

i endins 
el son 
Sense sense 
la clau del 
on del sol de  justicia la llum. 
Les són 

les 
els cabells desnuats dels meniscos 
ja són tallats pel  vent. 

dins la pols blasmable, 
es 
altius, i llunyans, 

la vida, 

del dol, 
del 
i del tedi infinit. 

les epmeuses 

- 

Austère et solitaire 
sous le froid soleil qui dessèche, 
parure d’épines  et  absence  de parfthm, 
elle darde de tout côté  ses pointes aiguisées 
témoin ci charge des temps de destruction. 
Vieux chant fthnèbre de la carline, 
du chardon 
et du  panicaut, 
de la carde 
et du  bâton du  Diable 
qui ne  peuvent m,ourir. 
Herbier imaginaire, 
incarnation  finale 
d’une immortalité de tombeaux et  de ruines. 
La pomme de p i n  funéraire brûle encore lentement 
dans le sombre jardijn de pierres, 
et par l’aube incertaine, 
les  bouquets  de branches sèches, 
le créneau éboulé, 
les deux  nefs blessées 
se ressemblent de plus  en  plus. 
L’ortie chante des musiques 
nouvelles 
et  le divin  jardinier 
a caché son secret dans les ronces. 
Sans bruit et sans douleur, 
la clé d u  thyrse ouvert ce royawme fermé 
o h  nous attendions la lunrière du soleil  de justice. 
Les feuilles-cœwr  sont mortes. 
Des rosaces-croim 
les cheveux dénoués aux ménisques d‘argent 
sont déjà coupés p m  le vent. 

dans  la  poussière condamnable 
on  peut entrevoir 
hautains, droits et lointains, 
l’arbre mort de la vie, 
l’arbre vif de la guerre, 
du deuil, 
de la souffrance 
et  de l’infini ennui. 
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agitada, 
tos  inapel slable, 

mig  closes, 
lleu floc de cabells, 
galtes enclotades, 

vent 

és vinguda, 

xapes  de 
La cantusseja; 

llit, senglots i 
encens i 

el vent 

Una 
i de boix 

damunt 
llavis mossegats; 
el 
i l’últim bas 
La  tapa  tancada: 
tot S’ Cs consumat. 

vent 

La  Fada i l’Ange1 
s’en volen 

la nit 
Un batement d’ales 
amaga  la  luna; 
sol el 

poc 

el vent 

intérieur, 
langue agithe, 
toux  sans  appel, 
soupir exhalé ; 
paupières mi-closes, 
mèche  légère  de cheveux, 
joues creusées, 
n,ex démesuré. 

le ven.t 
agiter 
l’acanthe de pierre verte. 

L a  mort est venue, 
voleuse distingutfe. 
Cercueil brun de  chêne, 
plaques d’ivoire. 
L a  sœur  chantonne ; 
l‘enfant plewn.iche, 

sangbots et cierges, 
encens et draperies. 

le vent 
agiter 
l’acanthe  de pierre verte. 

Une odeur de cuivre 
et  de buis briilés. 
Voile  sur le visage 
lèvres mordues ; 
les pleurs retenus 
et le dernier baiser gruve. 
Le  couvercle ferm.é : 
tout est consommé. 

le vent 
agiter 
l’acanthe  de pierre verte. 

L a  Fée et  1’An.ge 
veulent s’en retourner. 

doivent attendre 
la nuit opportune. 
U n  battement d’aile 
cache la  lune ; 
seul le souvenir luit 
pour  peu de temps encore. 

Laisse le vent 
agiter 
l‘acanthe de pierre verte. 
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Al voltant d’un camí i 
van els  ocells,  les  cigales i els vents. 

les dents, 
i l’oliva. 

la  llàntia encesa i desplegant les  veles, 
el temps s’en cap  a estada, 
i pogué 
d’un fins 

d’aixó que  somiava, 

es quedava tot sol, del silenci 
els  esculls d’una 

les  aigües  el  metal1  s’ha 
pont llevadís defensa 
de  la viscosa immensa, 

- 

Tout autour d’un ch.emin inconnu et profon.d, 
les oiseuux, les cigales et  le vent se sont tus. 

attendait  peut-être, la jleur entre les dents, 
rose  d’Alemandrie  et senteur de  l‘olive. 

Laissant  la  lampe allumée et déployant ses voiles, 
le temps s’en  est allé vers une autre  demeure 

a p u  aborder à la rive dorée 
d’un  moment  dvf&é jusqu’ci l’éternité. 

Découvrant  tardivement ce dont il rêvait, 
passager  azuré d’un court embarquement, 
il demeurait tout  seul, étonné du silence 
buttant confire les écueils d’wne vie brisée. 

Le métal des eaux s’est troublé un instant, 
pont-levis  rompu vers une autre défense 
de la  prison visqueuse  d’une amerfiu,me immense, 
voyageur imp&.itten.t d’un Graal imuginé. 
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que  demanava 
no javen 

a les valls 
Són 
tots 
La. meva fag van 

em 
que més s’assembla a la 

em va 
el meu poble 

no 
Es els 
bevent 
i 
les  velles ciutats  saquejades, 

l’ona 
dels ossos emblanquits 
que  en el s’apaga. 

tanmateix del just 
i el 

S’acosta el temps. 
jo ... 

JO sé 
la fins al 
JO sé el  ce1 
caigui un xàfec de 
JO sé de mon 
el sangós volcà 
i com  es fa 
el lleu de les fonts. 
Vine, vine, cega venjanpa, 

mil anys 
no vu11 més ! 

el 

la sang de les ! 

- 

l’orpheline qui  demandait 
pourqu,oi les rosiers 
ne Jleurissaient plus dans  la vallée ... 

sont venus, vêtus d’acier, 
tout hérissés de longues pointes. 

ont déchiré mon visage 
et m’obligent à en porter un nutre 
qui ressemble davantage au leur. 

pendant ce temps là 
mon  peuple  me  jouait avec  des dés pipés 
pour  ne  pas savoir qui devait mowrir. 
Les conquérants rient 
en buvant du sirop de grenade. 

contemplent, méprisants 
les vieilles  villes  mises à sac, 
sourds à la  vague son.ore 
des os blunchis 
qui s’éteint dans le désert. 

cependant 
le palmier et le cèdre du  juste 
seront multipliés. 
Les  temps sont proches. 

... 
sais appeler la mer 

pour que son sel pénètre jusqu’au cœur. 
sais  prier le  ciel 

pour que tombe une averse  de pierres mortes. 
sais de mes  pleu#rs réveiller 

le sanglant volcnn endormi, 
et  comm.ent faire  pour arrêter 
le léger murmure des sources. 
Vien.s,  viens, aveugle zjengeance, 
pendant  mille  ans 
j e  ne  veux  plus porter de Jleurs ! 

le  chardon., 
croisse l’ortie, 
jaillisse le sang des blessures ! 
Quand  reviendra le printemps, 
j e  saurai  bien reverdir! 
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